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1
Madelyn Jones retint un soupir. Vraiment, elle n’avait pas besoin qu’on lui rappelle qu’il fallait toujours assumer les conséquences de ses actes. Elle le faisait déjà depuis six ans. N’avait-elle pas assez payé pour une erreur de jugement commise pendant ses études ?
Avec le temps, elle avait d’ailleurs appris à ne plus se poser de questions inutiles. La réalité était déjà bien assez compliquée sans s’embarrasser de « et si…   ? » qui ne servaient qu’à alimenter son anxiété ainsi que ses regrets. Non, il valait mieux relever les défis lancés par la vie sans s’appesantir sur le passé.
À force de volonté et de travail, elle avait même réussi à se construire une existence confortable. Ce n’était certes pas le quotidien dont elle avait rêvé enfant, mais c’était le sien et elle était fière du chemin parcouru.
Et voilà que l’univers se faisait une joie de lui rappeler que rien n’était jamais gagné et que tout ce qu’elle avait construit pouvait s’écrouler en un claquement de doigts.
Pour peu, elle aurait pu éclater de rire bien que la situation soit loin d’être amusante. Au contraire, elle lui semblait désespérée.
Installée à l’arrière d’un SUV blindé qui montait le flanc d’une montagne dans la région la plus isolée du royaume d’Ilonia, elle s’efforçait de garder son calme.
Lorsque l’on parlait de ce royaume insulaire, des images de plages de sable blanc, de cocktails aux couleurs vives, agrémentés de fruits frais et dégustés sous un cocotier ou un palmier face à une eau chaude et turquoise miroitant sous les rayons d’un soleil étincelant réchauffant la peau et le cœur s’imposaient immédiatement à l’esprit, mais la réalité était tout autre.
Le royaume d’Ilonia était un archipel situé au large de la côte de la péninsule Ibérique, au nord-est des Açores. Sa capitale abritait un port, l’aéroport où elle avait atterri un peu plus tôt, des bâtiments multicolores ainsi que le palais royal, installé sur la plus haute colline de l’île.
L’endroit ne ressemblait pas aux Caraïbes dont elle avait souvent rêvé au cours d’hivers particulièrement rigoureux, mais elle lui avait néanmoins trouvé un certain charme. Elle ne pouvait pas en dire autant de l’île sur laquelle elle se trouvait en ce moment.
Accessible uniquement par un ferry dont les trajets étaient hautement contrôlés ou par jet privé, l’île était devenue un refuge royal fait de hautes montagnes verdoyantes couvertes de jungles luxuriantes, de cratères volcaniques et d’étonnants massifs d’hortensia bleus.
Ils se trouvaient sur la plus haute montagne d’Ilonia, ce qui en termes pratiques signifiait qu’ils n’étaient pas encore prêts à atteindre le sommet, et qu’il faisait froid.
La température était pourtant supérieure à celle à laquelle elle était habituée dans son petit village à proximité du lac Tahoe, une région préservée, nichée entre la Californie et le Nevada, alors couverte d’un manteau blanc laissé par la plus récente tempête de neige qui n’était d’ailleurs sans doute pas la dernière, car elles duraient d’ordinaire jusqu’au mois de juin.
Les bourrasques glaciales qui s’abattirent soudain sur la voiture la firent néanmoins frissonner de froid et d’inquiétude.
— Vous avez reçu l’autorisation d’approcher l’Hermitage, mademoiselle Jones, annonça la femme installée à son côté.
L’espace d’un instant, Madelyn envisagea de lui ordonner de la ramener à la capitale, mais elle renonça rapidement. Il ne servait à rien de lutter. Elle l’avait déjà compris. Il était trop tard pour revenir en arrière. Elle n’avait plus le choix.
— Quelle chance ! murmura-t-elle d’un ton sarcastique.
Ce n’était pas parce qu’elle s’était résignée à son sort qu’elle ne pouvait pas manifester sa mauvaise humeur.
Angelique Silvestri dont la chevelure argentée sembla soudain étinceler se contenta d’un sourire malicieux.
C’était le même que celui qu’elle lui avait adressé quand elle s’était présentée à la porte de la petite demeure qu’elle partageait avec sa tante Corinne, entourée d’hommes habillés de noir. Celui qui n’avait pas vacillé une seconde durant leurs différentes interactions ou tout au long du voyage qui lui avait fait traverser la moitié du globe pour se retrouver au sommet de cette immense montagne.
— Vous avez donné votre accord, lui rappela calmement Angelique.
— Je me rappelle les choses différemment, contra-t-elle en plissant les yeux. Il ne me semble pas avoir eu le choix. C’était ni plus ni moins que du chantage.
Loin de s’offenser de ses propos, Angelique se contenta d’attendre en gardant le silence.
Vaincue, Madelyn ne chercha pas à retenir son soupir. Elle n’était plus aussi naïve qu’autrefois. Elle avait mûri et appris à ne pas se lancer dans un combat qui risquait de la desservir.
— Mais ce qui est fait est fait, reprit-elle en secouant la tête. D’après vous, combien de personnes sont mortes en glissant sur ce minuscule sentier avant de basculer dans le vide ?
Angelique Silvestri était une ministre ilonienne. Responsable de quoi ? Madelyn l’ignorait et s’en moquait complètement. Il fallait cependant lui reconnaître un talent : elle était douée pour donner l’impression qu’elle occupait une place très importante au sein du royaume.
— Peu de roturiers ont reçu l’autorisation de débarquer sur cette île, mademoiselle. Ceux qui ont ce privilège sont conscients de l’honneur qui leur a été accordé et se comportent en conséquence. Il vous suffit de remonter le sentier et d’entrer dans l’Hermitage. Je suis certaine qu’une jeune femme aussi débrouillarde que vous devrait y arriver, conclut-elle avec un sourire.
Madelyn préféra garder le silence. L’un des autres talents d’Angelique Silvestri était de faire des remarques cinglantes tout en se montrant aimable comme si elle voulait laisser son interlocuteur décider s’il devait ou non se sentir insulté. Faisait-elle référence à son emploi comme serveuse dans l’un des hôtels chics de Tahoe ? Ou à son refus de demander de l’aide au cours de ces six dernières années ? Il était impossible de le savoir.
L’adjectif qu’elle avait choisi ne semblait pourtant pas être un compliment. Et sa façon de lui rappeler qu’elle n’était qu’une roturière n’était pas non plus très agréable, mais que pouvait-elle faire, à part garder le silence ? Elle n’avait rien à gagner à se lancer dans une joute verbale avec une ministre ilonienne alors qu’elle avait accepté de l’accompagner jusqu’ici. Il était trop tard pour tourner les talons sous prétexte que la situation était plus effrayante qu’elle ne l’avait imaginé au départ.
Inspirant profondément pour se donner du courage, elle ouvrit la portière du SUV et lutta un instant contre le vent pour se redresser.
Frissonnant légèrement, elle mit sa capuche, une barrière bien dérisoire contre le froid l’environnant.
— Il faut parfois se contenter de peu, se dit-elle.
Sans un regard en arrière, elle s’engagea sur le chemin qui n’était en fait qu’un sentier tracé dans la roche et qui montait de façon abrupte. Si le SUV l’avait déposée sur un plateau relativement plat, l’ascension vers le sommet s’annonçait complexe.
Elle avait profité du vol pour étudier des clichés de l’Hermitage, une véritable forteresse érigée des siècles auparavant pour un roi ilonien.
Construite à même la roche, elle avait résisté à l’usure du temps et était réputée pour la lumière la faisant étinceler comme un phare dans la nuit guidant l’ensemble de l’archipel lorsqu’un membre de la famille royale y prenait résidence. Ou plutôt comme l’ego démesuré de l’homme qui s’y était réfugié… 
Son cœur se mit soudain à battre la chamade, et elle s’efforça de se calmer. Il ne servait à rien de s’inquiéter de ce qui l’attendait au sommet pour l’instant. Il valait mieux se concentrer sur ce qui s’annonçait comme une véritable randonnée au milieu d’une nature hostile.
Le vent redoubla d’intensité la faisant vaciller, mais elle refusa de se pencher en avant pour échapper à sa morsure.
Elle n’avait pas eu d’autre choix que de suivre Angelique Silvestri mais n’avait pas perdu sa fierté pour autant. Elle avait travaillé trop dur pour y renoncer aussi facilement d’autant que chaque pas la rapprochait un peu plus de l’une des raisons qui l’avaient forcée à se battre aussi durement.
Se mordant la lèvre, elle secoua la tête tandis que des souvenirs enfouis au plus profond de son cœur remontaient à la surface.
Elle détestait pourtant songer à ses dernières semaines à Cambridge. Le ciel bleu et ensoleillé inhabituel pour la saison, les journées qui n’en finissaient plus et les soirées qui paraissaient s’allonger à l’infini…  Et surtout elle refusait de se rappeler ces nuits torrides qui avaient bouleversé son existence tout entière.
Il lui suffisait de fermer les yeux pour entendre son rire résonner ou se rappeler cette étincelle qui s’allumait dans son regard émeraude qui prenait des reflets turquoise selon son humeur.
Las, le souvenir le plus vivace était aussi plus amer. Son vol censé la ramener aux États-Unis ayant été annulé à la dernière minute, elle avait décidé de prendre le train pour Cambridge. À l’époque, elle était tellement certaine qu’il serait heureux de la voir qu’elle n’avait pas hésité une seconde avant de prendre sa décision. Si seulement elle avait pris le temps de réfléchir, elle ne se serait pas couverte de ridicule… 
   
Elle n’avait pas été surprise de découvrir une foule d’inconnus s’amusant et discutant un verre à la main. Ce n’était pas la première fête et sûrement pas la dernière qui aurait lieu dans la demeure privée où il résidait.
Se frayant un chemin parmi les invités, elle avait gravi l’escalier, le cœur battant d’excitation et un grand sourire aux lèvres. Apercevant son garde qu’elle avait appris à connaître, et considérait même comme un ami, son sourire s’était encore élargi avant de se figer comme il l’avait empêchée d’avancer. Pire encore, non seulement, il lui avait barré l’accès à sa chambre, mais il l’avait fait, le regard chargé de pitié.
Elle connaissait la raison de sa présence auprès du prince, et savait exactement quel était son rôle, mais il lui avait néanmoins fallu plusieurs minutes avant de réaliser pourquoi il la traitait de cette façon.
   
Aujourd’hui encore, elle ne pouvait retenir une grimace en songeant à ces instants.
— Idiote, murmura-t-elle en pressant le pas. Comment ai-je pu être aussi stupide ?
Cela dit, ces souvenirs douloureux avaient au moins un avantage : elle était trop préoccupée par le passé pour quitter le sentier du regard, plonger les yeux dans le vide et imaginer sa chute dans les ténèbres si elle trébuchait.
   
Au bord des larmes, elle avait fini par tourner les talons pour se trouver nez à nez avec l’une de ses séduisantes connaissances qui semblait ne jamais le quitter.
Avec le recul, elle avait compris qu’Annabel, une jeune femme issue de la noblesse qui passait son temps à s’amuser, avait fait preuve de fausse sympathie pour se rapprocher d’elle et se faire passer pour son amie.
« Ma chérie, avait susurré Annabel, tu as l’air effondrée. Je l’avais pourtant prévenu que tu n’avais pas beaucoup d’expérience, mais il ne m’a pas écoutée. Il a toujours été négligent. Personne ne lui a jamais appris qu’il ne faut pas casser ses jouets quand on n’en veut plus. »
Le plus amusant était que lorsqu’elle avait regagné Londres pour passer une nuit glaciale dans le terminal d’Heathrow, elle s’était convaincue que sa conversation avec cette garce d’Annabel avait été le pire moment de son existence alors que ce n’était qu’un avant-goût de l’enfer qui l’attendait.
   
Secouant la tête, Madelyn accéléra encore. Elle voulait en finir avec ce froid, cette grêle, et faire ce pour quoi elle était là avant de retrouver Angelique pour lui annoncer qu’elle avait échoué et retourner à sa routine.
Elle n’avait de toute façon pas le choix. Exactement comme dans la vie, la seule décision possible était d’avancer.
La jeune femme qui était ressortie de la maison de Cambridge, le cœur brisé et la démarche incertaine était naïve et idiote. Une chose avait changé depuis : elle était devenue plus forte.
En quelques secondes, elle avait perdu tout ce qui comptait pour elle. Un immense incendie avait tout ravagé, ne laissant qu’une terre aride et désolée dont elle avait pourtant réussi à s’élever tel un phœnix renaissant de ses cendres.
À présent, elle se rendait compte que ce feu ne l’avait pas détruite, il l’avait forgée, faisant d’elle la femme qu’elle était aujourd’hui. Elle n’avait pas à s’inquiéter. Cette montagne et ce sentier escarpé n’étaient en fait que de simples débris bientôt emportés par le vent et oubliés pour toujours.
Levant la tête, elle étudia l’Hermitage.
La forteresse était encore plus impressionnante maintenant qu’elle la voyait de près. De loin, elle semblait flotter à flanc de montagne mais, à présent, les marques laissées par les artisans de l’époque étaient bien visibles. Ils avaient véritablement taillé la roche pour créer cette étrange construction au caractère impitoyable.
Comme elle approchait, elle avisa une arche en pierre ainsi qu’un portail qui semblait tout droit sortir du Moyen-Âge.
Plissant les yeux, elle chercha quelque chose : une poignée, une sonnette ou même une cloche afin d’annoncer sa présence à l’occupant des lieux même si une part d’elle-même espérait ne rien trouver.
Elle s’imaginait déjà expliquant à Angelique qu’elle avait fait de son mieux, mais qu’elle n’avait même pas réussi à entrer et qu’il valait donc mieux la raccompagner chez elle et laisser le roi d’Ilonia régler ses affaires sans elle.
De meilleure humeur, elle fit encore quelques pas avant de se figer. Une petite porte était ouverte comme pour mieux l’inviter à entrer.
Poussant un juron, Madelyn en franchit le seuil et s’arrêta en voyant qu’elle était toujours à l’extérieur.
Un léger mouvement attira soudain son attention, et elle tourna la tête. Son cœur se mit aussitôt à battre la chamade. C’était lui !
Madelyn eut soudain du mal à respirer. Elle s’était crue prête à l’affronter, mais le revoir en personne après toutes ces années était infiniment plus compliqué que ce qu’elle s’était imaginé. La blessure qu’elle pensait cicatrisée venait de se rouvrir, lui donnant envie de hurler et de fuir au plus vite, mais elle ne pouvait pas se permettre de faire preuve de faiblesse en sa présence. Elle n’avait d’ailleurs rien à craindre. Elle lui avait survécu une fois, elle pouvait le refaire.
Se redressant légèrement, elle l’observa en silence.
Vêtu de noir de la tête aux pieds, il émanait de lui une impression menaçante qui n’entamait en rien sa beauté virile.
Il portait un pantalon cargo qui moulait ses cuisses musclées ainsi qu’une paire de bottes de combat, l’uniforme parfait d’un guerrier projetant de conquérir la forteresse dans laquelle ils se trouvaient. Son T-shirt mettait quant à lui son torse aux muscles bien dessinés en valeur.
Lorsqu’ils s’étaient rencontrés, sa beauté presque sauvage lui avait coupé le souffle. Et elle n’était pas la seule. Personne ne semblait capable de détourner son regard de lui d’autant que sa chevelure blonde le faisait ressembler à un héros des temps anciens.
Ses cheveux étaient plus courts, à présent, et plus sombres malgré des reflets dorés. Ils lui conféraient un air plus sévère, plus ténébreux qu’autrefois.
Pour une raison inconnue, sa peau se mit à la picoter et un étrange sentiment de malaise la saisit. Le revoir n’aurait pas dû la perturber autant. Que se passait-il ?
Fronçant les sourcils, elle comprit soudain pourquoi elle était aussi troublée. Il ne souriait pas…  contrairement aux souvenirs qu’elle avait gardés de lui.
Sa bouche formait un pli sévère qui n’entamait en rien sa sensualité farouche mais lui donnait plus de profondeur et de force.
Il avait toujours été parfaitement conscient de sa beauté et de son charme et s’amusait de l’effet qu’il avait sur les femmes et les hommes qui croisaient son chemin. Combinés à son charisme naturel et à une intelligence redoutable, son visage aux traits harmonieux et son corps sexy en devenaient presque l’arme ultime. Hélas, il n’y avait plus la moindre étincelle amusée dans son regard. Il semblait différent, plus acerbe et amer qu’autrefois comme si les années l’avaient endurci. L’homme qui hantait ses souvenirs était plus indolent. Il était l’incarnation physique du plaisir sexuel, capable de rendre n’importe quel geste incroyablement érotique.
Celui qui lui faisait face aujourd’hui n’avait plus rien de commun avec cet homme-là à une exception près. Son aura virile éveillait en elle des sensations oubliées. Non seulement sa peau la démangeait, mais il y avait également cette lave brûlante au creux de son ventre qui semblait se propager dans le restant de son corps.
Elle n’aurait pas dû être surprise. Il en avait toujours été ainsi avec lui. C’était sa malédiction.
Même plus jeune, elle s’était toujours efforcée de se montrer raisonnable en toutes circonstances. Contrairement à certaines de ses amies, elle n’avait jamais été fascinée par les étudiants issus de familles prestigieuses ou fortunées qui formaient l’élite de Cambridge. Elle était fière de ses origines modestes et ne poursuivait qu’un seul but : obtenir l’approbation de ses parents et faire une belle carrière digne des sacrifices qu’ils avaient consentis pour elle.
Le hasard l’avait pourtant amenée à passer la soirée dans un pub fréquenté par de riches héritiers et héritières. Madelyn les avait observés avec le même intérêt poli qu’elle aurait manifesté pour des animaux exotiques exhibés dans un zoo, mais l’un d’eux avait croisé son regard, et sa vie avait basculé.
Elle s’était trouvé un véritable prince, exactement comme ses amies l’avaient prédit, un sourire aux lèvres, quand elle leur avait annoncé qu’elle partait étudier en Angleterre. Et malheureusement pour elle, il s’était servi de son charme irrésistible pour pousser la jeune fille studieuse et sérieuse qu’elle était alors à dépasser ses propres limites. Il lui arrivait d’ailleurs parfois de se demander comment il avait réussi ce miracle. Pas aujourd’hui, car la réponse était évidente.
Il ne souriait toujours pas, et sa démarche semblait bien plus menaçante qu’autrefois. Il ressemblait davantage à un fauve prêt à fondre sur sa proie qu’à l’homme qui l’avait transformée mais, malgré tout, il y avait quelque chose en lui qui lui faisait oublier qu’ils se trouvaient au sommet d’une forteresse située au beau milieu de nulle part. Il n’y avait plus que lui, une présence implacable, indomptable, irrésistible… 
Il s’avançait comme s’il était le centre de l’univers…  Non, comme si celui-ci avait été créé dans le seul but de l’accueillir en son sein.
Son attention était entièrement focalisée sur elle comme s’ils étaient seuls au monde, la faisant paniquer. Peu importait que plusieurs années se soient écoulées ou qu’il se soit endurci, il était toujours Paris Apollo d’Ilonia, l’homme qui avait bouleversé le cours de son existence.
Se redressant légèrement, elle se força à affronter son regard comme il s’arrêtait juste devant elle.
— Je dois reconnaître que je suis intrigué, déclara-t-il d’une voix qui la fit frissonner de plaisir.
Elle se rappelait son timbre viril et profond. Chaque inflexion se répercutait en elle, se transformant en coulée de lave incandescente parcourant son corps, la faisant fondre.
— Je n’arrive pas à comprendre pourquoi après m’avoir envoyé des dizaines d’émissaires ayant tous échoué à éveiller mon intérêt ou me convaincre de les suivre, leur choix s’est porté sur une femme comme vous portant des chaussures bon marché.
Madelyn se força à ne pas ciller ni réagir à sa provocation malgré sa colère. Elle brûlait pourtant de lui avouer qu’elle portait sa paire la plus chère. Contrairement à lui, elle ne pouvait pas se permettre de dépenser son salaire en produit de luxe. Elle était obligée de faire des économies si elle voulait survivre.
— Aucune réponse ? s’étonna-t-il d’un ton autoritaire qui la surprit mais qui n’avait en fait rien d’étonnant compte tenu des circonstances.
Paris Apollo était roi à présent. Il n’était plus le prince qu’elle connaissait. Il était monté sur le trône à la mort de ses parents deux ans plus tôt.
— Ils ne m’ont certainement pas envoyé une partenaire sexuelle, continua-t-il, nullement ennuyé par son silence. Si c’était le cas, ils n’auraient pas choisi une femme aussi pâle, banale et manquant cruellement de prestance.
Madelyn ouvrit la bouche mais la referma aussitôt. Il se montrait ouvertement insultant à présent, dans l’espoir sans doute, de se débarrasser d’elle au plus vite.
— J’ai traversé la moitié du globe et escaladé une montagne inhospitalière, dit-elle enfin. Vous avez de la chance que mon apparence ne soit pas plus négligée.
— Il me semble que quelqu’un a commis une terrible erreur de jugement, déclara-t-il comme si elle n’avait rien dit.
Se rapprochant, il se pencha comme pour mieux étudier son visage.
— Le problème ne vient pas de votre apparence, mais plutôt de ce mélange de parfum d’innocence et d’accent américain. Ils auraient dû vous prévenir que j’aime que mes maîtresses soient des femmes sophistiquées.
Reculant, il lui adressa un geste désinvolte de la main comme pour lui indiquer qu’il valait mieux qu’elle s’en aille au plus vite.
Madelyn écarquilla les yeux, constatant que la situation était bien plus complexe qu’elle ne se l’était imaginée. Comment aurait-elle pu envisager un instant qu’il ne se souvienne pas d’elle ?
— Vous ne savez pas qui je suis ?
Il s’arrêta avant de demander :
— Je devrais ?
Une myriade de réponses lui vint aussitôt à l’esprit, mais elle pinça les lèvres. Inutile de le nier, sous la colère et la surprise de se voir traiter ainsi, il y avait également une douleur sourde qui lui serrait le cœur.
Son souvenir la hantait quotidiennement, quoi qu’elle fasse ou dise. Elle avait tout tenté pour l’oublier, en vain. Elle craignait d’ailleurs leurs retrouvailles, mais elle n’avait jamais envisagé qu’il ne se rappelle pas les instants qu’ils avaient partagés. Elle n’était d’ailleurs pas certaine de pouvoir le croire tant cette idée lui était inconcevable. Elle brûlait de lui rappeler qui elle était et, surtout, qui elle avait été pour lui. Elle se refusa pourtant à le faire.
S’il ne se souvenait pas d’elle, elle n’avait aucun moyen de l’influencer de quelque façon que ce soit. Et si elle ne possédait aucun moyen de pression comme l’espérait Angelique Silvestri, elle n’avait plus aucune raison de rester. Elle pouvait tourner les talons et rentrer chez elle.
À cette idée, une étrange sensation la saisit comme si un courant électrique lui parcourait le corps. Une puissante mélopée pulsait en elle, accompagnant les battements de son cœur. C’était sans doute le soulagement, rien de plus… 
— Ces commentaires seraient-ils une excuse pour cacher un cas d’amnésie royale ? demanda-t-elle, sarcastique.
C’était plus fort qu’elle, elle n’avait pas pu s’en empêcher.
Ses yeux d’un vert pâle formant un contraste saisissant avec sa peau sombre se posèrent de nouveau sur elle. Ses cils étaient plus longs que dans son souvenir, et même s’il était aussi séduisant qu’autrefois, il était évident qu’il n’était plus l’homme qu’elle avait connu. Elle en avait eu l’intuition depuis l’instant où sa haute silhouette était apparue dans l’escalier mais, à présent, elle en avait confirmation.
Il était différent, comme s’il avait passé ces dernières années à se débarrasser de tout sentiment ou geste superflu. Il n’y avait plus qu’un être froid doté d’une volonté à toute épreuve tenant davantage du guerrier expérimenté que du monarque.
— Serait-ce la rumeur du moment ? demanda-t-il doucement. Racontent-ils que je ne suis pas capable d’assumer ma charge au palais ? C’est pour cela que vous êtes là ? Pour vous en assurer ? Si c’est le cas, ils ont fait un excellent choix. Vous avez l’air à la fois parfaitement rationnelle et raisonnable. Il y a également ce petit air d’innocence dont j’ai déjà parlé. Vraiment, vous êtes parfaite. Je vous vois déjà donner des interviews décrivant ce pauvre Paris Apollo, tellement diminué qu’il est incapable de faire son devoir comme tout le monde s’y attendait étant donné sa jeunesse dissolue. Vous avez ma bénédiction pour leur dire ce que vous voulez, conclut-il en haussant les épaules.
— Je suppose que ça veut dire non. Si vous ne souffrez d’aucune maladie et que vous n’avez pas reçu de coup sur la tête, dois-je en conclure que vous ne vous souvenez absolument pas de moi ? l’interrogea-t-elle en plongeant son regard dans le sien. Vous ne savez pas qui je suis ?
— Je n’ai jamais aimé les tests, affirma-t-il d’une voix qui la ramena des années en arrière.
C’était un mélange de morgue et d’impassibilité avec une étonnante pointe d’humour qui contribuait à son image de pire prince héritier d’Europe comme aimaient à l’écrire les journaux à scandale.
— Y aurait-il une raison pour laquelle je devrais me souvenir de vous ?
À ces mots, quelque chose sembla se briser en elle ne laissant qu’un vide vertigineux qui ne demandait qu’à l’engloutir.
— Non, pas la moindre.
Elle ne pouvait pas se permettre de se mettre en colère ou de l’insulter. Céder à la tentation serait la preuve irréfutable qu’elle était toujours cette jeune fille naïve, paralysée devant la porte de sa chambre, incapable d’admettre qu’il était passé à autre chose alors qu’elle n’avait même pas encore quitté le pays, incapable de reconnaître la terrible vérité : leur relation n’était qu’une liaison sans importance à ses yeux. Elle ne représentait rien pour lui.
Lui fournir des preuves de leur passé commun n’avait également aucun sens, car une part d’elle avait compris depuis longtemps déjà qu’il n’était pas l’homme qu’elle s’était imaginé. Elle ne le connaissait pas, ne l’avait même jamais connu. Il n’était qu’une illusion qu’elle avait construite et qu’il avait entretenue jusqu’à son départ.
La vie qu’elle menait aujourd’hui était très différente de celle dont elle rêvait enfant mais c’était sa vie, et elle l’aimait, aussi difficile soit-elle. Elle s’était battue pour elle et n’avait aucune intention d’y renoncer, surtout pas pour lui.
Ce n’était pas sa faute que la sienne soit un véritable désastre parce que son gouvernement préférait jouer à des jeux cruels au lieu d’agir pour le bien d’un pays dont le roi semblait se moquer. Cette situation ne la regardait pas. Elle n’avait rien à voir avec elle.
— Non, répéta-t-elle d’une voix plus ferme. Si vous ne savez pas qui je suis, je n’ai plus rien à faire ici. Je vous souhaite une excellente…  retraite.
Tournant les talons, elle se dirigea vers la porte. Il était temps de quitter cet enfer avant que son passé ne la rattrape.
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Roi d'llonia, Paris Apollo se réveille chaque matin le coeur
brilant de rage. Dans la forteresse qui lui tient lieu de
chateau, il n"a qu'une idée en téte : venger la mort de
ses parents qui lui ont été arrachés dans de sombres
circonstances. Concentré sur son objectif, il voudrait
pouvoir congédier la femme que ses ministres ont osé
convier dans son antre. Or, sous les traits de I'intruse, Paris
reconnait aussitdt Madelyn Jones. La belle qui fut son
amante six ans plus tot a un secret a lui révéler! Quelques
mois apres leur liaison passionnée, elle a donné naissance
a un gargon : son héritier...

Elles vont devoir révéler leur précieux secret a

I'homme quelles n'ont jamais cessé daimer...
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